	Poèmes à reconstruire 


Le cancre  Jacques Prévert (1900 - 1977) - Paroles.

Il dit non avec la tête
mais il dit oui avec le cœur
il dit oui à ce qu'il aime
il dit non au professeur
il est debout
on le questionne
et tous les problèmes sont posés
soudain le fou rire le prend
et il efface tout
les chiffres et les mots
les dates et les noms
les phrases et les pièges
et malgré les menaces du maître
sous les huées des enfants prodiges
avec des craies de toutes les couleurs
sur le tableau noir du malheur
il dessine le visage du bonheur
La différence, Edmond Jabès, à l’Aube du buisson

Pour chacun une bouche deux yeux

Deux mains deux jambes

Rien ne ressemble plus à un homme

Qu’un autre homme

Alors entre la bouche qui blesse

Et la bouche qui console

Entre les yeux qui condamnent

Et les yeux qui éclairent

Entre les mains qui donnent et les mains qui dépouillent

Entre les pas sans trace

Et les pas qui nous guident

Où est la différence

La mystérieuse différence ?

La télévision , Jean-Luc Moreau, La Poésie comme elle s’écrit, Editions ouvrières.

Quand on branche la télé,
Mes amis, quel défilé!
Le négus, le roi d’Ecosse,
De vieux gus et de grands gosses,
Cendrillon dans son carrosse,
La véloce Carabosse
Chevauchant son balai-brosse,
Des prélats, des porte-crosses,
De beaux blonds, des rousses rosses,
Des colosses,
Des molosses,
Des rhinocéros atroces...
Et quand c’est le plus joli:
« Les enfants! C’est l’heure! Au lit! »

La croisade des enfants ,  Paroles & Musique, Jacques Higelin
Pourra-t-on un jour vivre sur la Terre
Sans colère, sans mépris.
Sans chercher ailleurs
Qu’au fond de son coeur
La réponse au mystère de la vie.
Dans le ventre de l’Univers
Des milliards d’étoiles
Naissent et meurent à chaque instant 
Où l’homme apprend la guerre à ses enfants. 
refrain 

J’suis trop p’tit
Pour me prendre au sérieux
Trop sérieux 
Pour faire le jeu des grands
Assez grand pour affronter la vie
Trop petit pour être malheureux. 

Verra-t-on enfin les êtres humains
Rire aux larmes, de leurs peurs
Enterrer les armes, écouter leur coeur
Qui se bat, qui se bat pour la vie. 

Trop petit pour les grands
Assez grands pour la vie. 

Ponctuation , Maurice Carême (1899, 1978)
Ce n’est pas pour me vanter,
Disait la virgule,
Mais, sans mon jeu de pendule,
Les mots, tels des somnambules,
Ne feraient que se heurter. 

C’est possible, dit le point.
Mais je règne, moi, 
Et les grandes majuscules
Se moquent toutes de toi
Et de ta queue minuscule. 

Ne soyez pas ridicules,
Dit le point-virgule,
On vous voit moins que la trace
De fourmis sur une glace. 

Cessez vos conciliabules. 

Ou, tous deux, je vous remplace! 
L’éléphantastique , Michel François Lavaur
Ils jouaient dans la classe
avec les mots et les images.
Ils apprivoisaient 
peu à peu le langage. 
Ils faisaient des charades
des rébus des comptines
des bouts-rimés des acrostiches
et des calligrammes.
Ils dessinaient tout un bestiaire
d’oiseaux quadrupèdes
velus ou bicéphales
des martaureaux et des cerfeuilles
des serpaons des escargorilles.
C’est ainsi qu’il est né
avec sa trompe longue
de papillon et ses huit pattes frêles
l’éléphantastique. 

Clown, Werner Renfer, Jour et nuit 

Je suis le vieux Tourneboule
Ma main est bleue d’avoir gratté le ciel
Je suis Barnum, je fais des tours
Assis sur le trapèze qui voltige
Aux petits, je raconte des histoires
Qui dansent au fond de leurs prunelles
Si vous savez vous servir de vos mains
Vous attrapez la lune
Ce n’est pas vrai qu’on ne peut pas la prendre
Moi je conduis des rivières
J’ouvre les doigts elles coulent à travers dans la nuit
Et tous les oiseaux viennent y boire
sans bruit 

Les parents redoutent ma présence
Mais les enfants s’échappent le soir
Pour venir me voir
Et mon grand nez de buveur d’étoiles
Luit comme un miroir 

LE CHAT ET L'OISEAU, Jacques Prévert
Un village écoute désolé 
Le chant d'un oiseau blessé 
C'est le seul oiseau du village 
Et c'est le seul chat du village 
Qui l'a à moitié dévoré 
Et l'oiseau cesse de chanter 
Le chat cesse de ronronner 
Et de se lécher le museau 
Et le village fait à l'oiseau 
De merveilleuses funérailles 
Et le chat qui est invité 
Marche derrière le petit cercueil de paille 
Où l'oiseau mort est allongé 
Porté par une petite fille 
Qui n'arrête pas de pleurer 
Si j'avais su que cela te fasse tant de peine 
Lui dit le chat 
Je l'aurais mangé tout entier 
Et puis je t'aurais raconté 
Que je l'avais vu s'envoler 
S'envoler jusqu'au bout du monde 
Là-bas où c'est tellement loin 
Que jamais on en revient 
Tu aurais eu moins de chagrin 
Simplement de la tristesse et des regrets 

Il ne faut jamais faire les choses à moitié. 

Les grains de sable, Liliane Wouters

Les grains de sable innombrables

Les étoiles indomptables

Et moi là-dedans, et moi

Parmi ces milliards d’humains

Voici les lignes de ta main

De tes doigts vois les empreintes.

Rien n’est pareil. L’être humain

A chaque fois est unique

L’air est le même pour tous

Et l’eau des puits est la même

Et la terre où nous marchons ;

Mais le feu qui brûle au fond

De toi, tant qu’il te fait vivre,

Il est à toi rien qu’à toi.

Le hareng saur,  Charles Cros (1842 - 1888) Le coffret de Santal.
Il était un grand mur blanc, nu, nu, nu,
Contre le mur une échelle - haute, haute, haute, 
Et, par terre, un hareng saur - sec, sec, sec.
Il vient, tenant dans ses mains - sales, sales, sales,
Un marteau lourd, un grand clou - pointu, pointu, pointu, 
Un peloton de ficelle - gros, gros, gros.
Alors il monte à l'échelle - haute, haute, haute, 
Et plante le clou pointu - toc, toc, toc, 
Tout en haut du grand mur blanc - nu, nu, nu.
Il laisse aller le marteau - qui tombe, qui tombe, qui tombe, 
Attache au clou la ficelle - longue, longue, longue, 
Et, au bout, le hareng saur - sec, sec, sec.
Il redescend de l'échelle - haute, haute, haute, 
L'emporte avec le marteau - lourd, lourd, lourd, 
Et puis, il s'en va ailleurs - loin, loin, loin.
Et, depuis, le hareng saur - sec, sec, sec, 
Au bout de cette ficelle - longue, longue, longue, 
Très lentement se balance - toujours, toujours, toujours.
J'ai composé cette histoire - simple, simple, simple,
Pour mettre en fureur les gens - graves, graves,graves, 
Et amuser les enfants - petits, petits, petits.
Demain dès l'aube Victor Hugo (1802 - 1885) - Les contemplations. 
Demain, dès l'aube, à l'heure où blanchit la campagne,
Je partirai. Vois-tu, je sais que tu m'attends.
J'irai par la forêt, j'irai par la montagne.
Je ne puis demeurer loin de toi plus longtemps.

Je marcherai les yeux fixés sur mes pensées,
Sans rien voir au dehors, sans entendre aucun bruit,
Seul, inconnu, le dos courbé, les mains croisées,
Triste, et le jour pour moi sera comme la nuit.

Je ne regarderai ni l'or du soir qui tombe,
Ni les voiles au loin descendant ver Harfleur,
Et quand j'arriverai, je mettrai sur ta tombe
Un bouquet de houx vert et de bruyère en fleur.
L'Albatros Charles Baudelaire (1821 - 1867) - Les fleurs du mal. 
Souvent, pour s'amuser, les hommes d'équipage
Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers,
Qui suivent, indolents compagnons de voyage,
Le navire glissant sur les gouffres amers.

A peine les ont-ils déposés sur les planches,
Que ces rois de l'azur, maladroits et honteux,
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches
Comme des avirons traîner à coté d'eux.

Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule !
Lui, naguère si beau, qu'il est comique et laid !
L'un agace son bec avec un brûle-gueule,
L'autre mime, en boitant, l'infirme qui volait.

Le Poète est semblable au prince des nuées
Qui hante la tempête et se rit de l'archer;
Exilé sur le sol au milieu des huées,
Ses ailes de géant l'empêchent de marcher.

Calme intérieur Pierre Reverdy (1889 - 1960) - Plupart du temps.
Tout est calme
Pendant l'hiver
Au soir quand la lampe s'allume
A travers la fenêtre où on la voit courir
Sur le tapis des mains qui dansent
Un ombre au plafond se balance
On parle plus bas pour finir
Au jardin les arbres sont morts
Le feu brille
Et quelqu'un s'endort
Des lumières contre le mur
Sur la terre une feuille glisse
La nuit c'est le nouveau décor
Des drames sans témoin qui se passent dehors.
Naître, J. Debruyne

Naître , c’est oser,

c’est prendre le risque,

c’est quitter la terre ferme,

c’est ne pas savoir à l’avance 

ce qu’il y a devant,

c’est accepter l’inconnu, l’inattendu,

l’imprévu

et la rencontre.

Naître c’est quitter son abri,

c’est essuyer le vent de face

et porter le soleil sur son dos.
Naître c’est avoir trop froid 

et trop chaud.

Naître c’est n’avoir plus 

d’autre maison 

que le passage.

Dès qu’un homme…, Alain, Propos sur le bonheur

Dès qu’un homme cherche le bonheur, il est condamné à ne pas le trouver, et il n’y a point de mystère là-dedans. Le bonheur n’est pas comme cet objet en vitrine, que vous pouvez choisir, payer, emporter ; si vous l’avez bien regardé, il sera bleu ou rouge chez vous comme dans la vitrine. Tandis que le bonheur n’est bonheur que quand vous le tenez ; si vous le cherchez dans le monde hors de vous-même, jamais rien n’aura l’aspect du bonheur. En somme on ne peut ni raisonner, ni prévoir au sujet du bonheur ; il faut l’avoir maintenant. Quand i paraît être dans l’avenir, songez-y bien, c’est que vous l’avez déjà. Espérer c’est être heureux.

Il pleure dans mon coeur...Paul Verlaine (1844 - 1896)
Il pleure dans mon coeur
Comme il pleut sur la ville.
Quelle est cette langueur
Qui pénètre mon coeur? 

Ô bruit doux de la pluie
Par terre et sur les toits!
Pour un coeur qui s’ennuie,
Ô le chant de la pluie! 

Il pleure sans raison
Dans ce cœur qui s’écoeure.
Quoi! Nulle trahison?
Ce deuil est sans raison. 

C’est bien la pire peine
De ne savoir pourquoi,
Sans amour et sans haine,
Mon coeur a tant de peine. 

Ma bohème , Arthur Rimbaud
Je m’en allais les poings dans mes poches crevées.
Mon paletot aussi devenait idéal.
J’allais sous le ciel, Muse! et j’étais ton féal.
Oh! Là! Là! que d’amours splendides j’ai rêvées! 

Mon unique culotte avait un large trou.
Petit Poucet rêveur, j’égrenais dans ma course
Des rimes. Mon auberge était à la Grande Ourse,
Mes étoiles au ciel avaient un doux frou-frou. 

Et je les écoutais, assis au bord des routes
Ces bons soirs de septembre où je sentais des gouttes
De rosée à mon front, comme un vin de vigueur; 

Où, rimant au milieu des ombres fantastiques,
Comme des lyres, je tirais les élastiques
De mes souliers blessés, un pied près de mon coeur!

Le pélican Robert Desnos (1900 - 1945) - chantefables et chantefleurs.
Le capitaine Jonathan,
Etant âgé de dix-huit ans,
Capture un jour un pélican
Dans une île d'Extrême-Orient.

Le pélican de Jonathan,
Au matin, pond un oeuf tout blanc
Et il en sort un pélican
Lui ressemblant étonnamment.

Et ce deuxième pélican
Pond, à son tour, un oeuf tout blanc
D'où sort, inévitablement
Un autre qui en fait autant.

Cela peut durer pendant très longtemps
Si l'on ne fait pas d'omelette avant.
Chez moi. René de Obaldia 
Chez moi, dit la petite fille
On élève un éléphant.
Le dimanche son oeil brille
Quand Papa le peint en blanc. 

Chez moi, dit le petit garçon
On élève une tortue.
Elle chante des chansons
En latin et en laitue. 

Chez moi, dit la petite fille
Notre vaisselle est en or,
Quand on mange des lentilles
On croit manger un trésor. 

Chez moi, dit le petit garçon
Vit un empereur chinois.
Il dort sur le paillasson
Aussi bien qu’un Iroquois. 

Iroquois! dit la petite fille.
Tu veux te moquer de moi.
Si je trouve mon aiguille,
Je vais te piquer le doigt! 
Le crocodile, Jacques Roubaud, Les animaux de tout le monde

Le crocodile n’a qu’une idée

il voudrait dévorer Odile

qui habite près de son domicile

elle est tendre et dodue à souhait

le crocodile est obsédé

« Ca devrait pas être difficile,

pense-t-il, d’attraper cette fille »

(il emploie la méthode Coué)

mais Odile qui n’est pas sotte

ne s’approche pas de la flotte

elle se promène sur la grève

mangeant des beignets de banane au mil

et c’est seulement dans ses rêves

que le crocodile croque Odile.

Armand Monjo

Un jour une grande chanson
déferlera sur la planète Terre

avec des mots de toutes les saisons

sucrés et forts de chair de pierre

de ciel de sang de neige et d’or

aux couleurs de toutes les fleurs

des cent nuances de la peau

courant du pôle à l’équateur

avec tous les rayons de la rose des vents

une chanson d’amoureux et d’enfants

à s’embrasser à s’envoler

avec six milliards de couplets

un refrain à battre des ailes
à danser de plaisir

joyeux et vif comme un petit soleil

avec le premier mot universel :

SOURIRE

Il m’a dit, Edmond Jabès, Art contre/against Apartheid

Il m’a dit : 

ma race est la race jaune ;

J’ai répondu :

je suis de ta race

Il m’a dit :

Ma race est la race noire.

J’ai répondu :

je suis de ta race

Il m’a dit :

Ma race est la race blanche

J’ai répondu :

je suis de ta race

car mon soleil fut l’étoile jaune

car je suis enveloppé de nuit ;

car mon âme comme la pierre de la loi

est blanche

L’école, Jacques Charpentreau, La ville enchantée

Dans notre ville, il y a 

Des tours, des maisons par milliers

Du béton, des blocs, des quartiers, 

Et puis mon cœur, mon cœur qui bat

Tout bas.

Dans mon quartier, il y a 

Des boulevards, des avenues,

Des places, des ronds-points, des rues, 

Et puis mon cœur, mon cœur qui bat

Tout bas

Dans notre rue il y a 
des autos, des gens qui s’affolent,
un grand magasin, une école,

Et puis mon cœur, mon cœur qui bat

Tout bas

Dans cette école, il y a

Des oiseaux chantant tout le jour

Dans les marronniers de la cour.

Mon cœur, mon cœur qui bat 

est là

Terre- Lune, Boris Vian

Terre-lune, terre-lune

Ce soir j’ai mis mes ailes d’or

Dans le ciel comme un météore

Je pars.

Terre-lune, terre-lune

J’ai quitté ma vieille atmosphère

J’ai laissé les morts et les guerres

Au-revoir

Dans le ciel piqué de planètes

Tout seul sur une lune vide

Je rirai di monde stupide

Et des hommes qui font les bêtes

Terre-lune, terre-lune

Adieu ma ville adieu mon cœur

Globe tout perclus de douleurs

bonsoir

Mondes cachés, Jean-Pierre Siméon

Chaque homme porte un monde

Dont nous ne savons rien.

Sauf ceci :

S‘il y fait chaud sourire aux lèvres

S’il y fait froid, grincement de dents

S’il y fait jour, parole claire,

S’il y fait nuit bouche cousue

C’est assez pour comprendre 

Si dans ce monde

On vit en paix, on fait la guerre

Assez pour savoir

S’il faut se taire

ou embrasser

L’arbre, Jacques Charpentreau, La ville enchantée
Perdu au milieu de la ville
L’arbre tout seul à quoi sert-il ?

Les parkings c’est pour stationner,

Les camions pour embouteiller

Les motos pour pétarader,

Les vélos pour se faufiler.

L’arbre tout seul à quoi sert-il ?

Les télés c’est pour regarder,

Les transistors pour écouter,

Les murs pour la publicité,

Les magasins pour acheter. 

L’arbre tout seul à quoi sert-il ?

Les maisons, c’est pour habiter,

Le béton pour embétonner,

Les néons pour illuminer,

Les feux rouges pour traverser.

L’arbre tout seul à quoi sert-il ?

Les ascenseurs c’est pour grimper,

Les présidents pour présider,

Les montres pour se dépêcher,

les mercredis pour s’amuser.

L’arbre tout seul à quoi sert-il ?

Il suffit de le demander 

à l’oiseau qui chante à la cime.
